


- 48 - 

Après des études à l’École Supérieure Professionnelle d’Hirson, arrive 
la guerre de 1914 et ses grands-parents l’emmènent à Aurillac. Mais, 
Mangaby, sa maman qui est tout pour lui, est restée sous l’occupation alle- 
mande. I1 parlera souvent de cette période douloureuse dans sa courte vie. 

La guerre terminée, Jean Mermoz finit ses études secondaires, mais 
échoue au baccalauréat. Que va-t-il faire ? 

Sur les conseils de Max Delty, un chanteur d’opérettes, il s’engage et 
opte pour l’aviation. Après quatre mois de classes au Bourget, il est 
envoyé à Istres comme élève-pilote. C’est là seulement que son amour 
de voler va le prendre pour toujours. 

Dès qu’il se retrouve pilote militaire, Mermoz se porte volontaire pour 
le Levant où la révolte des Druzes est violente et il se trouve affecté sur 
la base de Palmyre, oÙ son aventure commence. Sur un <<Bréguet-14~, 
bombardier de la guerre terminée depuis quatre ans, il fait un attemssage 
forcé dans la montagne désertique. I1 va marcher quatre jours sans noum- 
ture et presque sans eau avant d’être enfin recueilli. 

En juin 1923. nommé sergent, Jean Mermoz revient en France et se 
retrouve au 21 ème Régiment d’Aviation de Bombardement à Essey-les- 
Nancy. Cette vie. presque de caserne, ne lui convient pas et, avec 600 heu- 
res de vol. Mermoz quitte l’armée, le 30 juin 1924, pour la vie civile. Que 
faire de nouveau ? 

Pour subvenir à ses besoins, il accepte de petits emplois comme la 
livraison de paquets dans les grands magasins. Mais. maintenant, I’avia- 
tion le tient et il écrit partout à des sociétés aériennes, souvent sans rece- 
voir de réponse ! Quand un jour, il est convoqué àToulouse par un certain 
Didier Daurat, <cas)> du bombardement de la guerre 1914/1918, directeur 
des lignes Latécoère vers l’Espagne. 

JEAN MERMOZ, CE GRAND PILOTE 

Mermoz arrive à Toulouse-Montaudran et se trouve devant Didier Dau- 
rat, qui n’a pas la réputation d’un caractère facile. Un avion est là sur le 
terrain. ccFaites un touru commande Didier Daurat. 

Heureux de se retrouver aux commandes d’un avion, Mermoz, pilote 
de chasse et de bombardier, avec un avion nullement fait pour cela. exé- 
cute une série d’acrobaties et se pose impeccablement. Quand il descend 
de l’appareil, content de lui-même, deux mécaniciens sont là, qui viennent 
d’assister à la démonstration. L‘un deux lui dit sans rire : nTu peux faire 
ta valise,). 

Jean Mermoz se retrouve dans le bureau de Didier Daurat plongé dans 
ses papiers. Mermoz s’entend dire : aLes acrobates, c’estpas pour chez 
nous, allez faire du cirque ailleursu. 
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Mermoz est constemé : ses rêves s’écroulent. I1 s’excuse, mais il a aussi 
une certaine fierté : aJe suis sûr d’avoir bien piloté), dit-il. I1 tourne les 
talons pour s’en aller. 

Didier Daurat sait juger les hommes d’un coup d’œil. Mermoz n’a pas 
encore la main sur la poignée de la porte pour sortir qu’il entend hur- 
ler : .Je vous prends ci l’essaix. C’est fini : les deux hommes sont liés à 
tout jamais. 

Mermoz s’impose vite. Après des débuts sur les tronçons Toulouse-Ali- 
cante et Alicante-Casablanca, il opère en 192.5 sur le terrible secteur Casa- 
blanca-Dakar, au-dessus des régions en dissidence où il vaut mieux ne 
pas se poser. Ce n’est pas non plus une faveur. On ne reconnaît. 2 l’aéro- 
postale, la valeur d’un pilote de ligne qu’au danger de l’étape qui lui est 
assignée. 

A son quatrième courrier sur cette ligne, une panne de moteur l’oblige 
à se poser dans la région du Cap Juby, en Mauritanie espagnole. 24 heures 
plus tard. les Maures le font prisonnier. non sans l’avoir roué de coups. 
Au bout de neuf jours. il est échangé au fort Juby contre une rançon de 
50 O00 francs de l’époque. I1 continue cependant dans la même région 
et la croix de chevalier de la Légion d’Honneur récompense, à 26 ans, 
ses éminents services. Fin 192.5, il reçoit la médaille de 1’ACro-Club de 
France pour avoir effectué le plus grand nombre de kilomètres dans l’an- 
née : 120 O00 en 800 heures de vol. En 1927. la Compagnie Générale 
Aéropostale succède aux lignes Latécoère. 

C’est au début de 1928 que Jean Mermoz est affecté à la ligne Natal- 
Buenos-Aires où tout est à organiser pour relier le port du Brésil à la capi- 
tale de l’Argentine. A cette époque, le courrier est transporté par mer entre 
Dakar et Natal. au Brésil, et déjà Mermoz rêve du transport aérien total. 
Dans ces pays d’Amérique du Sud, Marcel Bouilloux-Lafont est chargé 
de trouver des terrains pour les étapes des avions. C’est aussi en 1928 que 
Jean Mermoz fait connaissance à Bahia, au Brésil, de Gilberte Chazottes 
sa future épouse. 

En attendant d’avoir l’avion - ou l’hydravion - qui permettra la traver- 
sée de l’océan à la place des bateaux trop lents, Mermoz défriche les 
lignes vers Santiago du Chili, la Patagonie, le Paraguay et la Bolivie. I1 
est le premier à accomplir la traversée du Brésil sans escale en un vol de 
1 800 kilomètres au-dessus de la forêt vierge, avec un vieux <<Laté-25>>, 
de Rio-de-Janeiro à Porto-Suarez en Bolivie. 

Ayant un jour le comte de La Vaulx comme passager, Mermoz doit se 
poser à 2 800 mètres d’altitude, sur une plate-forme en pente, menant 
directement à un précipice. Au lieu de s’arrêter, l’appareil continue le long 
de la déclivité. N’ayant rien sous la main alors, Mermoz saute de son 
poste, se couche en travers de la route, cale une roue avec son corps ... et 
se brise deux côtes. 
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labeur. Enfin, la tentative de départ arrive : nTurzt qu’cifaire)> dit Mermoz 
à Collenot ‘cj’uime mieux mourir d’un accident d’avion que de froid dans 
la neiges. 

La moindre erreur, la plus petite fausse manœuvre, et c’est la mort au 
fond de l’abîme. Ils décollent et, centimètre par centimètre, sortent de 
cette cuvette où ils viennent de passer quatre jours et trois nuits. A moins 
de 50 kilomètres de Copiapo, leur terrain de départ, le moteur cale. Mer- 
moz coupe les gaz et gagne la piste en vol plané. Sur la base, on n’en 
revient pas de voir deux spectres chancelants sortir d’une sorte de ferraille 
volante, perdue dans la Cordillière depuis quatre jours. Ils racontent leur 
histoire. On les écoute poliment, mais on ne les croit pas. Une caravane 
est organisée par les autorités. A ces escaladeurs expérimentés, il faut 20 
jours pour atteindre les lieux et rentrer avec les outils et les accessoires 
abandonnés pour alléger l’appareil. 

En 1930. Jean Mermoz dispose d’un hydravion à flotteurs. Pour faire 
un essai de l’appareil, avec Jean Dabry et Gimie. le 11 avril. il s’élève 
de l’étang de Berre. I1 couvre 4 308 kilomètres, battant le record du 
monde en circuit fermé. Le 12 mai, c’est la première traversée postale, 
sans escale, de l’atlantique, avec le même équipage et 130 kilos de cour- 
rier. Les lettres. parties de Toulouse le dimanche. sont distribuées le jeudi, 
à 13 380 kilomètres du point de départ, à Santiago du Chili. I1 veut faire 
le voyage de retour, mais à 700 kilomètres de Dakar, le moteur cède. 
L‘équipage est recueilli par un paquebot. La mort dans l’bme, Mermoz 
est obligé d’abandonner à la mer son hydravion. Quelque temps après, 
lors d’un essai d’un avion <<Bernard>> pour tenter Pans-New-York, l’appa- 
reil se déforme en l’air et Mermoz ne doit la vie qu’à son parachute. Mais 
sur un autre avion de la même maison, un .Bernard-80~, Jean Mermoz 
et son Co-pilote Paillard battent le record du monde de distance en circuit 
fermé, parcourant 8 960 kilomètres, du 30 mars au 2 avril 1931. 

Le 21 février 1932, accompagné du radio Régnier, Jean Mermoz a une 
panne en Méditerranée sur le trajet Alger-Marseille, par une tempête. Pen- 
dant plus de 4 heures l’équipage lutte contre les flots déchaînés avant 
d’être secouru. Là encore, Mermoz s’en tire miraculeusement. 

I1 va disposer sous peu d’un merveilleux avion qui le rendra célè- 
bre : d’Arc-en-ciel>>. 

Un jeune ingénieur, René Couzinet, vient de construire un avion trimo- 
teur dont l’une des qualités est de pouvoir encore voler avec un moteur 
arrêté, Clément important de la sécurité. En butte aux tracasseries diverses 
de responsables des services techniques, Jean Mermoz a beaucoup de 
peine à faire accepter cet avion baptisé <<Arc-en-ciel>>, sur l’Atlantique 
Sud. 

&‘Arc-en-ciel>> n’a que 32 heures de vol quand, le 12 janvier 1933. 
Jean Mermoz et son équipage décollent d’Istres. Deux jours plus tard, le 
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«Je veuxfinir comme Collenot»  avait dit Mermoz en apprenant la dispa-
rition de son grand ami, quelques mois auparavant, sur un hydravion sem-
blable, et sur ce même Atlantique. On fit des recherches, rien ne fut
retrouvé. L’océan garde son secret sur la mort de ce grand Français.

Le 16 décembre, quand tout espoir est perdu, neuf jours après sa dispa-
rition, M. Albert Lebrun, Président de la République, signe la citation de
Jean Mermoz à l’ordre de la Nation.

Jean Mermoz, natif de l’Aisne, qui pratiqua en virtuose désinvolte l’hé-
roïsme sous toutes ses formes, dont la carrière d’aviateur fut un drame
aux cent actes divers sans que son audace en fût jamais altérée, avait bien
mérité cet honneur.

Jean HALLADE


